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DISCOVRS 

DES  PREPARATIONS 

faites  par  frere  laques  Clement , re- 
ligieux de  1 ordre  de  S.  Dominicque, 
pour  deliurer  la  France  de  Henry  de 
Valois,  lequel  fuit  tué  à S.  Cloudpres 
’aris,  le  premier  iour  d’Aouft.  1589. 
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d’Heffiÿ  de  Valois >■&  comporte*-’ 
mens  de  frere  Iacques  ClëmentjC’eÆ 
heureux  religieux, qui  en  a defpefché 
la  France, lesquelles  i’ay  appririiè’s*Éfë‘ 
Monfieur  le  pïiëürdes  Iacobihs^de 
ëefte  ville, homme  trëfî(d<f 
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ainterpretéendix  prédications  l’hi- 
ftoire  de  Iudith.  Or  pour  les  perfe- 
ctions dudiét  religieux , font  » qu’il 
eftoit  fort  Ample  & treshumble,  ôc 
duquel  l’on  tenoit  bien  peu  de  copte 
au  Couuent  : toutesfois  homme  de 
bonne  vie  & craignant  Dieu.  Or 
iceluy  entendant  les  cruautés  que 
exerçoient  ordinairement  les  enne- 
mis & troupes  dudiét  Henry  de 
Valois , il  en  receuoit  vn  grand  re- 
gret en  fon  cœur,  & toufiours  dilbit: 
Nefè  trouuera  il  point  quelque  ho- 
me de  bien , qui  pour  deliurer  l’Egli- 
lè  & tant  de  gens  de  bien,  de  fi  gran- 
des miferes,ne  vueille  bazarder  la  vie 
& mettre  à mort  le  chef  delatiran- 
nie?0  que  vn  tel  homme  ferait  heu- 
reux?T  elles  eftoient  lès  parolles  ordi- 
naires: & d’abondat  apres  qu’il  fçeull 
la  prinlè  d’Eftampes,  èc  euft  entendu 
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les  cruautés  qui  cy  eftoient  commit 
£ês , difoic  publicquement  à lès  com- 
pagnons , qu’il  failloit  neceflairemét 
que  vn  tel  tyran  mourut  parla  main. 
Ce  qu’entendant  les  autres  religieux 
iugeat  l’inhabilité  du  perfonnage,  ce 
mocquoient  de  luy:&  en  le  rencon- 
trant le  golToient,luy  difimr,&  bien 
capitaine  Clement,  le  coufteau  eft 
il  bié  aiguile:  vn  autre  l’appelloit  ca- 
pitaine de  la  Chaufleé , ou  femblable 
nom  que  prennent  ordinairemét  ces 
nouueauxfi>ldats,affin  que  Ion  ne  les 
cognoifle  par  leur  nom  propre.  De 
toutes  lefquelles  gofferies ledidt  reli- 
gieux ne  le  louçioitpoint,ainsperfi- 
ftoit  toufiours  en  Ion  opinion  & vo- 
lonté , iufques  à ce  qu’ayant  veu  que 
lediét  Henry  de  Valois,  & tous  Ce  s 
adherans  s’approchoient  fi  près  de 
celle  ville  de  Paris , & qu’iîz  la  vou- 

A 3 


loient  afsieger  : alors  il  s’aduifaft  co- 
rne il  pourroit  mettre  en  execution 
fa  deliberation.il  rie  faut  paffer  foubs 
filence  la  préparation  qu’il  faifoic 
pour  mettre  à fin.vhefi  her  oyque  en-' 
treprinfe,&  non  humaine .mais  diui- 
neic’eft  qu’ilieufhoit  ordinairement 
au  pain  & à l’eau,  & perfeueroit  en 
deuotes  prières,  Enuirô  quatre  iours 
auant  le  faiÇt , il  ne  pouuoit  dormir, 
tellement  que  quand  il  vouloit  ou 
penfoit  prendre  Ion  repas, il  luyfem- 
bloit  qu’vne  voix  lereueilloir,  & luy 
difoit  qu’il  eiloit  neceffaire  qu’il  effe- 
ctua ft  ce  qu’il  auoit  en  volonté: non 
pas  que  vifiblement  il  aye  veu  vn  an- 
ge , comme  quelques  vns  ont  mis  par 
eicript,  mais  c’eftoit  feulement  in- 
Ipiratiô  dè  Dieu.  Or  ledict  religieux 
confiderant  tout  cecy,  le  relolut  de 
mettre  la  main  a l’œuure  , &c  comme 
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conduitt  de  l’efprit  de  Dieu , s’en  va 
accofter  vn certain  crocheteur  » qu’il 
fcauoit  tresbié  eftre  politique , & luy 
dit, qu’il  auoit  grand  defir  d’eftre  fer- 
uiteur  du  Roy,  & de  ceux  de  Ton  par- 
ty  , & de  leur  faire  quelque  feruice 
aggreable  en  quelque  bô  affaire.  Al- 
lorsluy  refpondit  lediét  crocheteur, 
que  s’il  eftoit  de  e’efle  bonne  volon- 
té  la,  qu’il  le  meneroit  en  quelques 
bons  endroiéls  de  cefte  ville  ou  il  fé- 
roit  bien  employé, ce  qu’il  ioua 

fi  bien,lediâ:  religieux,fon  perfonna* 
ge,qu  il  tira  lettres  d’iceux  politiques 
pour  l’eflargiffemenr  du  Comte  de 
Bryene,  auec  pareil  pafleport  dudiét 
fèigneur.  £t  d’auantage  lefdiûs  poli- 
tiques efcriuoient  à leur  Roy, qu’il  ne 
luy  ofoient  efcrire  amplement , crai- 
gnant que  lediél  religieux  ne  fuft 
pris , mais  de  bouche  il  fçauroit  ce 
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qu’i'iz  auoient  referué.  Ayat  donc  Ie- 
diét  religieux  tout  cc  qu’il  delîroit,il 
print  congé  defdiéts  politicques , & 
s’en  reuint  à Ton  Couuent,ou  il  em- 
prunta lêpt  folz  & demy  d’vn  autre 
religieux, à caulê  que  pour  la  grande 
pauureté  il  n’auoit  pas  vn  denier,dôt 
il  achepta  le  coufteau  duquel  il  s’eft 
feruy.  Or  il  faut  entendre  icy  choie 
pour  toute  alfeuree  , que  le  Tyran 
eftoit  aduerty , foit  que  s’aye  efté  par 
forcelleries  ou  par  autres  moyens 
diaboliques,qu’vn  religieux  Iacobin 
luy  debuoit  apporter  la  ruine , & ce- 
la eftoit  fort  commun  par  lôn  camp: 
defai&que  lediéfc  tyran  auoitordo- 
né  enuiron  lîx  iours  auparauant  la 
mort, que  homme  viuant  n’entreroit 
en  fa  chambre,  fuft  il  Prince  ou  gen- 
til-homme,hormis  enuiron  lîx  de  ces 
plus  familiers  mignons  qu’il  auoit 


choifi,  & par  ce  moyépenlôit  euiter 
le  coup  : maïs  par  la  iufte  permifsion 
de  Dieu  ledid  religieux  yeftentré. 
Iceluydonc  ayat  did  là  meile,  pouffe 
de  charité  enuers  Dieu , & enuers  là 
patrie.partit  du  Couuétde  celle  ville 
de  Paris,  dilant  à quelques  vus  de  ces 
compagnons  qu’il  s’en  alloit  àOr- 
Ieans:lelquels  nullement  ne  Ce  doub- 
toient  de  lôn  entreprinfe,  comme  ne 
Payant  déclaré  à perlônne.Or  ellant 
party  & paruenu  à S.  Cloud,en  lôn 
habit  ordinaire  , allall  en  vn  certain 
logis  pour  dilner  : tout  aulsi  toll  que 
ceux  du  logis  Iuy  eurent  aduile  Ton 
coulleau  qu'il  portoit,luy  dirent:Fre- 
re  vous  n aues  pas  oublié  vollre  cou* 
lleau,  auez  vous  point  oublié  vollre 
breuiaire.  Alors  tirant  lôn  breuiaire 
de  Ton  leing  il  leur  dicl,  ie  n’ay  pas 
oublié  mon  coulleau  ny  mon  bre- 


uiairê.Et  iceux  1 bydiretjhous  ne  voos 
difons pas  cela  fans  occaf  on,  carie 
Roy  eit  aduerti  que  vn  religieux  de 
voftre  habit , luy  dôibt  faire  finir  ces 
ioürs.  Alors  il  leur  relpondit  auec  vne 
grande  dilcretiô,  & comme  homme 
que  les  Anges  conduîfoient,  il  pour- 
rait bien  eftre , car  en  toutes  compa- 
gnies il  fetreuue  des  bons  & des  me- 
fchants , & difoit  cela  auec  vne  con- 
ftance&fittsr  changer.  Ayant  faidlôc 
prins  fon  repàsil  s’en  allait  au  camp, 
& eftant  interrogé , ildiét  qu’il  auoit 
des  lettres  pour  le  Roy  de  lapart  de 
fes  meilleurs  feruiteurs  Le  Roy  com- 
mande que  Ion  luy  apporte  lefdiéïés 
lettres, & que  ce  pendantie  religieux 
fuit  gardé  & logé  : & palïa  ainfi  la 
nuiét  au  camp , &c  repofâ  d’vn  lom- 
meil  fort  paifible:&  durant  qti’il  dor- 
moitjle  tyran  enuoy  oit  à toutes  heu- 
res 
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rés  voir  s’il  dormait , & ltry  fuft  rap- 
porté toufiours , qu’il  repoioit  fort 
paifiblement,  qui  fuft  la  principale 
caufe  & indice  pourquey il  nefe  def* 
fia  poinêlde  luy.  Ht  vrayement  ceci 
eft  bien  pour  clorre  la  bouche  àqueb 
ques  mefchants  atheiftes  qui  ont 
voulu  dire  que  le  diable  auoit  fulcité 
ce  religieux  à ce  faire , lefquelz  iediél 
prieur  enfès  prédications  à bien  rem-» 
barrez  par  belles  raifons,  fignammét 
par  celle  cy,Que  vn  home  inlpiré  du 
diable  à faire  tel  a£le,ne  dort  pas  d’ vn 
fi  trâquille  fommeil>mais  il  eft.fi  trou 
blé  qu’il  ne  peut  en  aucune  façon  re- 
pofen  qu’il  n’aye  acheué  la  delibera- 
tion. Or  eftant  venu  le  lendemain 
qu  eftoit  le  premier  iour  d'Aoüft,que 
l’Eglilè  folemnize  la  fefte  de  faindl 
Pierre  aux  liens:tout  ainfique  ce  bon 
apoftre  fuft  deliuré  p aria  diaioité  en 
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tel  lourdes  chaines  qui  l’etournoiét: 
ainfi  faut  croire  que  par  ces  intercef 
fions  6c  prières,  la delbleé  France  a 
elle  deliuree  des  chaines  6c  harpes 
du  Tyrâ.  Lediét  religieux  eft  enuoyé 
quérir  par  lediét  heur  Roy  des  Poli- 
tiques , n’ayant  feulement  qu  vne 
robbe  de  chambre  fur  luy,ne  venant 
que  de  ce  leuer  pour  entédre  débou- 
ché, ce  que  ces  getilz  nouueaux  fub- 
Ie<5ts  liens  luy  auoient  enchargé  de 
dire.  Eftant  doneques  frere  laques 
Clement  entré  dans  la  chambre , le- 
dit Tyra  iuy  diét  , & bien  mon  pere. 
Vous  aués  quelque  choie  à me  dire 
outre  le  contenu  des  lettres  que  vous 
m’auez  apporteestouy  bié,Sire,refpô 
dit  il  alors,  & tirant  quelques  papiers 
de  Ion  lèing , en  laifla  tumber  exprès 
quelques  vns au  pieds  dudid  Tyran, 
ôc  comme  il  les  releuoit  de  Ton  bras 
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gauche , il  tira  de  (à  main  dextre  fon 
coufteau  qui  eftoit  corne  caché  dans 
la  manche  de  fondiét  bras  gauche:& 
feift  fiaccortemet  quaucun  ne  l’ap- 
perceuft,  & en  ce  releuanc  le  bras, 
feift  cy  à propos  qu’il  enfonça  Ion 
coufteau  dans  le  ventre  duTyra  fort 
auant , & le  laiffala :8c  ouurat  les  bras 
s’eferia,  que  15  feift  de  luycequelon 
voudroit,ôc  qu  ilne  s’éfoucioit  point 
puis  qu’il  auoit  faiél  ce  qu’il  defiroit. 
Etfoudain  à la  clameur  du  Tiran , il 
fuft  frappé  fur  le  champ  de  plufsieurs 
coups  : èc  fe  fentant  frappé  a la  mort, 
ils’efcria:0  mon  Dieu,ie  vous  rends 
grâces  de  ce  que  vous  auez  permis 
que  ie  fois  quitte  à fi  bon  marché  : 8c 
ainfi  mourut  & fon  corps  fuft  bruf 
lé.  Voila  la  fin  de  ce  religieux  per- 
fonnage  , lequel  foulloit  dire  à ces 
compagnons  quâd  il  leur  difoit  qu’il 
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vouloit  tuer  ie  tiran  : Syiepenfors 
elchapper  la mort , ie  ne  l’entrepren- 
drois  iatnais,  d’autant  que  iefcay.que 
l’on  me  voudrait  honnorer  & don- 
ner recompenfe.:  marshelas  iene  de- 
fire  rien  que  laremiision  de  mes  pé- 
chés & fautes.  Et  comme  {agement 
relpondit  ce  Roy  auquel  l’on  voul- 
loit  perfuader  qu’il  feiffi  mourir  fon 
fûcceflreur.’qutlè  troubloit  : s’il  doibt 
eftre  mon  fucce{Ieur,te ne  le  puis  fan 
remouriryÂmhdocquès  encore  qud 
ce  tyran  ; fceuft*  par  ces.  lorcelleries 
qfue  vn  Jacobin  fuy  debuoit  auancer 
fa  ruyne  pfi  cela -ce  debuoit  fayre  par 
permifsion  de  Dieu , il  ne  le  pouuoit 
euiter.  Voila  finaleméclarfin  & ache- 
uemét  de  ce  tyra,  autât  & plus  admi- 
rable que  celle  d’Holofernes , en  cé 
queluditheftant  femme  & belle, fa- 
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clic  emporta  valeureufement  la  te- 
fte.  Mais  ce  bon  & fimple  religieux, 
fans  grâce  ny  dodrine, 8c  ia  delcou- 
uert  par  les  forciers,  faifant  vn  ade  il 
heroyque  dans  vne  armee,  en  la  pre- 
fence  de  plufieurs  perfonnes,  nous 
laifle, 8c  à la  poftetité,vn  fubied  pour 
coafiderer  les  merueillesde  Dieu,& 
dire  auec  le  Prophète,^  Donti- 
no  factum  eftiBad , «ÿ*  efi 
mirabile  in  oculà 
noÜrù. 
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